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 L’APICULTURE ÉCOLOGIQUE de A à Z 

Chronique n° 22 J-C. Guillaume 

Le décontaminateur de la ruche écologique 
              Pourquoi ce décontaminateur 

Pour celui qui n’a jamais eu d’abeilles, ce décontami-
nateur, appareil complètement nouveau en apiculture, 
va paraître tout à fait normal et logique, mais pour 
celui qui est conditionné par plusieurs années d’api-
culture traditionnelle, cela va l’interpeller car ce type 
de matériel n’existe pas en apiculture "moderne" telle 
qu’elle est pratiquée de nos jours. 
Cet équipement dont nous allons voir les détails dans 
les chroniques qui vont suivrent, permet si nécessaire, 
et contrairement à ce qui se fait avec les ruches mo-
dernes, de traiter les abeilles hors de leur ruche pour 
ne pas contaminer tout ce qui se trouve à l’intérieur 
avec le produit utilisé, et de tuer les varroas qui les 
parasitent. 
Et je m’explique pour les non initiés. En apiculture, il 
est apparu depuis un certain temps déjà, un parasite, 
le varroa, qui s’agrippe sur le ventre de l’abeille, qui 
la blesses et qui la tue à petit feu. 
De nombreuses publications spécialisées en parlent 
maintenant couramment, compte tenu qu’il est consi-
déré comme l’ennemi n° 1 des ruches et des abeilles. 
 
Ci-dessous, citée intégralement, la description de 
cette "maladie" parasitaire faite par le fabricant de 
l’Apistan, un des produits chimiques qui ont été mis 
au point pour lutter contre ce fléau. Texte relevé sur 
l’emballage du produit: 

« La varroarose (ou varroase) est une maladie  parasitaire  
très  grave, très  contagieuse, due à l’acarien Varroa Ja-
cobsoni considéré par les apiculteurs comme le parasite le 
plus dangereux des abeilles. C’est la femelle de Varroa Ja-
cobsoni que l’on observe le plus souvent à l’œil nu qui est à 
l’origine du fléau. C’est contre elle que la lutte devra  
s’exercer. Les femelles de varroas se nourrissent de l’hé-
molymphe* des abeilles adultes, mais surtout de celle  des  
larves et nymphes du couvain  operculé. Pour  être  com-
plètement efficace, un  traitement  devra  donc  s’attacher  
à  détruire non seulement les varroas fixés sur les abeilles 
adultes, mais aussi sur les jeunes issus des œufs pondus 
dans les cellules du couvain, au fur et à mesure de leur 
éclosion et de leur développement. » 

La propagation de cet insecte gros comme une tête 
d’épingle et qui, vu au microscope, est un vrai mons-
tre, a pris une telle ampleur et la situation s’est aggra-
vée à tel point qu’il faut maintenant prendre des me-
sures draconiennes pour tuer ce parasite et éviter qu’il 
fasse trop de dégâts dans les colonies. 
C’est dans ce but que l’on a mis au point divers pro-
duits dont le plus connu, l’Apistan, qui aujourd’hui 
est quelque peu dépassé car il n’est plus assez effi-
cace, le parasite s’y étant immunisé. Celui-ci se pré-
sente sous la forme de rubans qui sont imprégnés du 
produit actif et que l’on introduit dans les ruches, 
cette présentation variant quelque peu suivant les 
nouveaux produits élaborés pour le remplacer, le pro-
cessus d’utilisation restant le même. 
Ces produits chimiques qui sont toxiques, sont tous à 
utiliser avec certaines précautions. 
Sur la boîte de cet Apistan, et pour revenir à celui-ci, 
on peut d’ailleurs lire, et je cite encore textuellement: 

« Conserver hors de la portée des enfants. Conserver à 
l’écart des aliments et boissons y compris ceux pour 
animaux. Ne pas manger, boire ou fumer pendant l’utili-
sation. 
Conserver les rubans dans leur emballage d’origine, bien  
fermé, à l’abri de toute  exposition directe à la lumière so-
laire et à l’écart des substances chimiques qui pourraient  
éventuellement les contaminer. Les rubans doivent être 
utilisés aussitôt après la sortie des sachets pour éviter leur 
pollution ou leur contamination. Porter de préférence des 
gants. 
Se laver les mains après la mise en place. Ne pas réuti-
liser les rubans. Ne pas brûler les rubans, mais les en-
fouir à l’écart des cours d’eau. 
Ce produit fait partie des pyréthrinoïdes. Ceux-ci à côté d’é-
ventuels effets irritants et allergiques de la peau, peuvent 
également provoquer une sensation spécifique 
(principalement au visage). Celle-ci débute généralement 
1/2 h. à 1 h. après l’exposition et peut durer des heures, 
jusqu’à, dans de rares cas, plus d’un jour; elle n’est pas 
accompagnée de signes objectivables. 
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a - Le produit chimique est mal utilisé et les ruches 
sont traitées alors que la production de miel est en 
cours. Ce miel  sera  donc  contaminé au même 
titre que tout ce qui se trouve dans les ruches, et 
nous courons le risque de retrouver ce miel conta-
miné sur le marché. 

 
b - Le produit est « bien utilisé » selon les prescrip-

tions du fabricant, c’est à dire avant les premiers 
butinages. Mais malgré cette précaution, tout ce 
qui se trouve alors dans les ruches est malgré  
tout  exposé  aux  effets toxiques du produit  chi-
mique, et par conséquent, le miel, les cadres avec 
les plaques de cire qui sont déjà en  place à la dis-
position des abeilles. Ce miel sera ainsi stocké 
dans des alvéoles qui auront été contaminées par 
le produit actif. 

 
Or, ce parasite s’immunisant doucement mais sûre-
ment, et la mortalité de l’abeille étant en augmenta-
tion – celle-ci  n’étant d’ailleurs pas due qu’au para-
site – on en arrive à traiter de plus en plus souvent et 
plus longtemps, et à compléter ces traitements  par  
d’autres  produits tel que l’acide oxalique, l’acide lac-
tique, l’acide formique, ou bien encore des produits à 
base de thymol tel que l’Apilife VAR et le Thymovar 
qui sont tous deux beaucoup moins dangereux, bien 
entendu, mais qui , si l’on se place du point de vue de 
l’écologie, n’ont quand même rien à faire dans une 
ruche, tout au moins si l’on souhaite obtenir un miel 
pur, de très grande  qualité. 
 
Avec la ruche  écologique, ces  problèmes que je 
viens  d’évoquer, ne se posent pas. Pour ce qui est des 
traitements  anti-varroas, ils ne  sont  pas  fréquents et 
ne sont surtout pas réalisés dans les ruches. Il n’y a 
donc pas de contamination possible, ni des cires, ni 
du miel, ni des autres produits de la ruche par aucun 
produit quel qu’il soit. 
 
Toutefois, bien qu’avec cette ruche écologique, une 
colonie d’abeilles possède pas mal d’atouts pour em-
pêcher le varroa de proliférer et de prendre le dessus, 
il peut arriver malgré tout, que la proportion de var-
roas sur une colonie, devienne trop importante et 
qu’il faille à un certain moment employer les grands 
moyens avec un produit spécifique, ce qui est souvent 
le dernier recours. 
Et c’est dans ce cas extrême, et éventuellement lors 
de la mise en ruche d’un essaim douteux, que nous 
allons utiliser ce décontaminateur qui a été conçu 
pour apporter à cette ruche écologique le complément 
qui lui permet de lutter efficacement contre ce para-
site sans que les ruches ne soient  impactées et conta-
minées par les divers produits utilisés. 

Les symptômes peuvent varier depuis les picotements, la 
sensation de brûlure, jusqu’à l’insensibilité (hypoésthésie). 
Quant aux effet allergiques, il existe la possibilité d’appari-
tion tardive de dyspnée, de fièvre, de toux qui peuvent si-
gnaler une pneumonie hypersensitive (alvéolité). 

Ceci étant je pense, suffisamment éloquent pour tout 
le monde et à plus forte raison pour un adepte de l’é-
cologie, je me dispenserai d’ajouter le moindre com-
mentaire, y compris sur les conseils qui sont donnés 
pour se débarrasser des rubans usagés. 
Néanmoins, je dois quand même ajouter que dans le 
mode d’emploi, le fabricant prend bien la précaution 
de stipuler, et je le cite une nouvelle fois: 

« En cas de nécessité, un traitement peut intervenir pen-
dant six semaines au printemps selon les mêmes modalité, 
pour autant que les rubans soient enlevés avant le pre-
mier butinage. 
Les rubans ne doivent  pas  être  utilisés  lorsque le 
miel destiné à la consommation  humaine  est présent 
dans la ruche». 

Qui peut alors affirmer que ce produit est bien utilisé 
partout selon les prescriptions exactes que le fabricant 
a eu la précaution de décrire avec autant de préci-
sions ? 
Nous avons affaire ici à un produit chimique qui, sui-
vant ce que l’on peut lire, n’est pas sans danger, loin 
s’en faut, et le fabricant prévient on ne peut plus clai-
rement, des risques encourus lors d’un emploi qui ne 
serait pas en accord avec ses prescriptions. 
Et dans un tel cas de mauvaise utilisation, ces risques 
sont pour qui ? Pour le consommateur bien entendu. 
 
Dans la lutte clinique contre le Varroa, l’utilisation 
des ruches modernes qui nécessite ce type de traite-
ment, oblige à avoir recours  à ces produits chimiques 
qui sont tous toxiques à des degrés divers. L’Apistan 
dont le produit actif est le fluvalinate et le Bayvarol 
qui sont des pyréthrinoïdes, et le Périzin qui est un 
ester phosphorique, pour ne citer que ceux-là. 
 
La procédure d’utilisation qui consiste à suspendre 
des rubans ou des plaquettes imprégnés de produit 
actif directement dans les ruches pendant la période 
de traitement, est pour ce qui concerne l’Apistan, et 
suivant les prescriptions du fabricant de l’ordre de six 
semaines. 
Or, le produit  actif  qui est  malheureusement  solu-
ble  dans  la  cire et qui s’y  introduit  par  diffusion, 
fait alors apparaître deux situations possibles: 
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Ce décontaminateur est en fait, une petite ruchette 
très simple, constituée d’une seule hausse, et qui ne 
sert exclusivement qu’à exterminer le varroa ou à en 
contrôler le degré d’infestation. 
 
En ce qui concerne le déparasitage, il s’adresse à une 
colonie trop parasitée qui ne parvient pas à travailler 
normalement, ce qui avec la ruche écologique est re-
lativement rare, ou bien à un essaim que l’on veut dé-
barrasser du parasite avant de l’introduire dans une 
ruche écologique. Et ce traitement ne dure que deux à 
trois jours maximum avec une efficacité remarquable. 
Après ce laps de temps, et en règle générale, après 
deux jours, le varroa est foudroyé et il n’a pas le 
temps ni la possibilité de se reproduire. 
De cette façon, nous limitons ainsi les effets nocifs du 
produit chimique au strict minimum, et étant donné 
que les abeilles traitées vont construire leurs gâteaux 
de cire et périr suivant le cycle normal de leur 
existence, les nouvelles abeilles ne seront 
contaminées ni par le produit chimique, ni par des 
résidus de traitement, ni par la varroatose, ou bien 
vraiment très peu, comme on pourra généralement le 
constater. 
Car en effet, à la sortie du décontaminateur, la colo-
nie dont la structure s’est modifiée, se retrouve dans 
une ruche vide, où il n’y a pas de couvain parasité, 
pas de cire, plus de mâles – il sont devenus inutiles – 
conditions qui sont très défavorables à l’installation 
du varroa. 
 
De plus, ce traitement, s’il s’avère nécessaire, n’inter-
vient qu’une fois au printemps, avant que ne débute 
l’extension de la colonie ou bien après la capture d’un 
essaim.  
Et cela n’est pas systématique et n’est pas obligatoire  
chaque  année. Cela  dépend de la résistance de la co-
lonie, de sa capacité à maintenir le varroa à un certain 
degré d’infestation, et à l’empêcher de prendre le des-
sus sur les abeilles. 
 
Cet équipement permet donc de garder des ruches 
tout à fait saines, sans aucune contamination d’au-
cune sorte, d’obtenir un miel pur totalement dépourvu 
de résidus de produits chimiques, et d’obtenir égale-
ment de la propolis de très grande qualité (une récolte 
par an sur la moustiquaire qui est alors  remplacée à 
la récolte du miel). Il permet en outre, de vérifier le 
degré d’infestation des abeilles par le varroa, ce qui 
est une donnée tout à fait intéressante, et de faire un 
constat de l’efficacité du traitement. 
Ce décontaminateur est donc un équipement bien par-
ticulier et bien spécifique, qui ne doit pas avoir d’au-
tre rôle que celui de décontaminer les abeilles et de 
tuer les varroas lorsque leur  prolifération risque de 
poser problème. 

Il est prévu de telle sorte que ses éléments ne puissent 
pas s’intégrer à une ruche, sauf pour transvaser une 
colonie à traiter ou qui a été traitée, car à la longue, il 
sera plus ou moins imprégné de produits toxiques 
avec lequel le miel ne doit en aucun cas entrer en 
contact. 
 
La seule autre utilisation également possible de cet 
équipement, et nous le verrons ultérieurement, c’est 
éventuellement la capture d’un essaim sauvage ou 
échappé d’une ruche, et pour ce travail, il est effecti-
vement très pratique, car les abeilles sont alors direc-
tement prêtes pour recevoir une décontamination. 

Vue d’un décontaminateur 

Vue avant pour le plancher avec sa planche de vol. 
L’accès à son tiroir étant à l’arrière. 
Vue  arrière pour la hausse qui montre ainsi sa vitre 
de contrôle qui doit être placée à l’arrière. 

© 
 H

er
vé

 M
ich

el 


